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Les Quadruman es 

@ 

p. 02 1 Tous les naturalistes taxologistes s'accordent à mettre en tête 

des animaux vertébrés la classe des mammifères, et à commencer 

celle -ci par l'or dre des quadrumanes.  

En effet, les quadrumanes possèdent une organisation très 

perfectionnée, qui les rapproche singulièrement de l'homme en leur 

donnant avec nous une ridicule ressemblance qui humilie et exaspère 

notre amour -propre. Mais, il est bien ente ndu que cette ressemblance 

est toute superficielle et n'affecte que certains caractères anatomiques 

et physiologiques  : l'homme par sa raison et ses destinées, se trouve 

élevé au -dessus des animaux à une distance incommensurable qui le 

place dans un règne  à part  ! D'ailleurs , les singes, quelque bien doués 

qu'on les suppose, sont loin de valoir le chien comme intelligence  ; car 

cet ami dévoué de l'homme s'instruit et se perfectionne en avançant en 

âge, tandis que les plus parfaits des quadrumanes, dociles p arfois et 

gentils tant qu'ils sont jeunes, deviennent brutaux de plus en plus et se 

bestialisent  par le progrès des années. Ceux - là sont donc coupables de 

lèse -humanité qui prétendent rapprocher le singe de l'homme, au moral 

comme au physique  ; et la vérit é est qu'un chaos infranchissable nous 

sépare du règne animal, plus encore que les forêts les plus disparates 

qui composent celui -ci ne se distinguent entre elles.  

Si l'on écoutait les zoologistes les plus récents qui se sont occupés 

spécialement de l'étud e des quadrumanes (Schégel, etc .) on arriverait 

à en compter près de cinq cents  espèces  ! Mais, on peut leur objecter 

raisonnablement qu'ils comprennent dans ce total si élevé, bien des 

formes qui ne sont en réalité que de simples races , ou même des 

variét és. Toutefois, il ne semble pas qu'il y ait exagération à admettre, 

comme un minimum, le chiffre 300  pour les vraies espèces qui ont été 

décrites par les différents auteurs  ; et il faut ajouter que ce nombre 

augmente incessamment par les découvertes des vo yageurs.  
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*  

L'ordre des quadrumanes  comprend, comme on le sait, non 

seulement les singes , mais encore les lémuriens . Ceux -ci ont aussi 

quatre mains, plus ou moins parfaites  ; mais ils s'éloignent beaucoup des 

vrais singes par leur système dentaire, leurs vi scères, leurs gros yeux, 

leur museau pointu, et par d'autres caractères importants qui feraient 

d'eux des pachydermes  arboricoles et des carnassiers  insectivores. 

Aussi, plusieurs naturalistes les rangent - ils dans une division à part, sous 

le nom de prosim iens , les regardant comme les prédécesseurs des 

singes. La plupart des lémuriens (les trois cinquièmes) sont propres à 

Madagascar, et cette grande île ne nourrit pas d'autres quadrumanes  ; 

quelques formes aberrantes ( Galago , etc.) vivent en Afrique, et d'a utres 

dans l'Indo -Malaisie jusqu'à la Chine méridionale.  

De même que les psittacidés  (perroquets), les singes habitent en 

général les parties les plus chaudes du globe, mais à exclusion de 

l'Austral ie qui ne possède et n'a jamais possédé aucun représentant  de 

cet ordre  ; et l'on sait, d'ailleurs, que la faune mammalogique de ce 

continent lui appartient exclusivement et que son analogue ne paraît 

avoir figuré dans notre région paléarctique que dans des temps 

géologiques très éloignés du nôtre. Quant à l'Euro pe qui a eu des espèces 

variées de quadrumanes pendant la période tertiaire, elle ne nourrit plus 

aujourd'hui que quelques individus de l'espèce qui continue à se propager 

dans l'Atlas, lesquels se sont réfugiés dans les rochers inaccessibles de 

Gibraltar.  D'après les Anglais, il n'en resterait plus que huit ou dix.  

*  

On constate que près de la moitié des quadrumanes connus sont 

propres à l'Amérique, différant tous de ceux de l'Ancien Monde par leur 

système dentaire et par d'autres caractères essentiels. Qu ant aux vrais 

singes de notre hémisphère, les auteurs généralement les divisent en cinq 

familles principales, dont les espèces se trouvent distribuées dans l'Afrique 

tropicale, l'Asie méridionale et les grandes îles malaises jusqu'à Timor.  
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La première fami lle dite des anthropopithèques  ou simplement des 

simiidés, est peu nombreuse et contient les quadrumanes les plus 

élevés de l'ordre. Elle est composée du Chimpanzé  et du Gorille , 

propres au Congo  ; de p.022 l'Orang -outang , confiné dans Bornéo et 

Sumatra et  du genre Gibbon , renfermant une dizaine d'espèces 

disséminées dans le sud -est de l'Asie. La Chine possède deux espèces 

de ce groupe.  

Les gibbons, par l'ensemble de leurs caractères, relient l'orang -

outang aux autres singes et ils se distinguent par un nat urel timide et 

plus doux que celui de la plupart d'entre eux. Ils sont faciles à 

reconnaître à leurs très longs bras, à l'absence complète de queue, à 

leurs couleurs généralement noires, etc.  

Le gibbon, qui habite l' île de Hainan  (devant le Tonkin), a été 

identifié avec une espèce cambodgienne, nommée par Gray Hylobates 

pileatus . C 'est une grande et très belle bête, le mâle étant presque tout 

noir avec du blanc au front et aux quatre mains, et la femelle blanche 

avec du noir sur la tête et l'abdomen. Les Ch inois l'appellent Yuen , et ils 

prétendent que, autant ce singe est adroit et agile sur les arbres, 

autant il est embarrassé pour marcher sur ses pattes, de sorte que, s'il 

vient à tomber à terre, il y reste immobile comme une bûche  ! Ceci est 

une exagérati on évidente.  

Le yuen  semble être très rare dans la grande île, et il s'y tient 

retiré dans les forêts les plus solitaires  ; lorsque les indigènes 

parviennent à en capturer un vivant, celui - ci ne tarde pas  à mourir 

de nostalgie. Nos Chinois soutiennent qu'u n gibbon, au moins, existe 

aussi sur leur continent, à l'ouest de Canton. Le fait est que les 

voyageurs ont pu se procurer dans cette ville l' Hylobates  maurus , 

Schr. et l' Hyl . veter , L.  ; et nous avons de bonnes raisons pour 

penser que le yuen noir  des écr ivains chinois est un vrai gibbon , qui 

vit dans l'extrémité méridionale de l'empire. Est - ce l' Hyl.  concolor  de 

certains naturalistes ou bien plutôt s'agit - il ici d'une espèce qui est 

encore inédite  ? Cette dernière hypothèse nous paraît la plus 

probable, e t ce sont nos missionnaires qui sont sur les lieux, qui 
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pourront éclaircir cette question, de même que celle de l'existence du 

Semnopithèque  noir, du pays des Maao , dont je parle ci - après.  

A la suite des anthropopithèques  se place méthodiquement la 

famille  des semnopithèques  (singes vénérés), qui est beaucoup plus 

nombreux et dont un genre Colobus  est africain. Tous les animaux de 

ce groupe (qui sont l'objet d'un respect religieux dans les pays 

bouddhiques qu'ils habitent) sont caractérisés par une face arr ondie, 

l'absence de poche intérieure aux joues, et par une très longue queue 

souvent terminée en touffe  ; et ils n'ont rien de la pétulance que nous 

sommes habitués à voir dans les singes que l'on transporte chez nous. 

Les trois genres asiatiques de la fam ille, comptent une trentaine 

d'espèces décrites.  

Le seul semnopithécien de Chine que l'on connaisse bien est celui 

que j'ai rapporté de Mou pine. Il se distingue tellement de tous les 

autres membres de cette division qu'il a fallu créer pour lui un nom 

géné rique nouveau  : p.023 Rhinopithecus.  Il vit dans les forêts des 

principautés indépendantes ( Mantze ) et parmi les montagnes qui 

séparent la Chine du Thibet oriental, jusquaux confins du Kou kounoor. 

Dans toutes ces régions élevées, l'hiver est relativement r ude et il y 

tombe beaucoup de neige  ; mais notre singe supporte bien ce froid, 

grâce à son pelage fourré. Les poils de son dos, soyeux et doux, 

s'allongent beaucoup et sont brunâtres  ; mais la couleur dominante de 

l'animal est un roux - jaune, qui le fait pa raître de loin blond -doré. Aussi, 

les naturels l'appellent - ils singe -doré ( Kin -héou ). Le pet it, très jeune, 

est tout blanc.  

Le kin -héou  est grand et vigoureux et ses membres, très 

musculeux, sont gros et courts, comme le montre assez la gravure ci -

dessous . Son crâne est très développé et sa capacité cérébrale est 

proportionnellement supérieure à celle de tous ses congénèr es. Le 

rhinopithèque est encore remarquable par sa face verte et par son nez 

tellement retroussé que, dans quelques sujets observés par no us, le bout  
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Rhinopithecus Roxellanæ, A. M. E. (Kin -héou). Planche36.  

Femelle très adulte provenant des montagnes de la principauté de Moupin e (Thibet oriental)  

et faisant partie des collections formées par M. l'abbé A. David . 

atteignait presque au front . On sait qu'il existe à Bornéo un 

semnopithécien, nommé Nasique , qui est orné d'un nez atteignant une 

longueur démesurée dans les sujets adultes. C'est un vrai contraste 

avec notre singe thibétain  ! Mais, ce qu'il y a de singulier, c'est que le 

nasique, l orsqu'il est jeune, a son nez assez court et relevé, un peu 
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comme chez le rhinopithèque. Nous avons donc là deux animaux 

voisins, de la même section zoologique, chez qui l'appendice nasal, par 

le progrès de l'âge, se développe en s'inclinant, dans l'un, et  en 

remontant de plus en plus, dans l'autre. Nous voudrions bien voir les 

darwinistes donner une explication acceptable de cette croissance d'un 

même organe dans deux directions diamétralement divergentes...  

Une seconde espèce de ce groupe visite, pendant l'été, les hautes 

régions habitées par les aborigènes indépendants du Kouy - tcheou . 

C'est un animal qui n'a pas encore été obtenu par les naturalistes et 

qui, d'après toutes les apparences, serait une intéressante nouveauté 

pour la science. Ce que nous avon s appris seulement c'est que ce 

semnopithécien est aussi de grande taille, qu'il est muni d'une longue 

queue et que ses couleurs sont très sombres et même noires.  

p.094 A la suite de cette famille vient, dans l'ordre méthodique, celle 

des cercopithèques  ou  guenons , dont les très nombreuses espèces ne 

se rencontrent qu'en Afrique. Puis nous avons celle des macaciens  qui, 

comme la précédente, est caractérisée par des abajoues, poches 

buccales, où s'accumulent les provisions alimentaires.  

Le genre Macacus  est richement représenté en Chine  : Mac. 

tibetanus, Mac. tcheliensis, Mac. lasiotis, Mac. Cyclopis, Mac. Sancti -

Johannis et  Mac. erythreus . Il est à noter que le singe désigné dans les 

livres sous le nom de Macacus sinicus  ou Bonnet chinois , est une 

espèce trè s commune dans l'Inde mais tout à fait étrangère à la Chine.  

Le macaque thibétain  a été ainsi nommé, parce que c'est dans le 

pays des Mantze  du Thibet oriental, que nous avons trouvé les premiers 

représentants de cette nouvelle espèce, qui est sans contred it la plus 

grande de son genre. Mais, depuis, nous l'avons aussi obtenue dans les 

montagnes du Fo-kien , à l'est de la Chine  ; de sorte que l'on doit 

admettre qu'elle habite, d'un bout à l'autre, toute la partie moyenne de 

l'empire. De même que tous les aut res macaques à queue courte 

(désignés vulgairement sous le nom de maïmons ), celui -ci fréquente 

volontiers les rochers escarpés et demeure dans les cavernes plus que 

dans les bois. Nous l'avons rencontré parfois réuni en troupe de vingt 
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ou trente individus,  commandés par un vieux de très forte taille, allant 

à la maraude par monts et par vaux pour ravager lestement les champs 

de maïs ou de patates douces.  

 

Macacus Tibetanus , A. M. E. Le macaque brun . Planche 34.  

Individu mâle très -adulte, provenant des mont agnes neigeuses de la principauté de Moupin e. 

Et, à propos de la capture du premier Macacus tibetanus , qu'il me soit 

permis de transcrire ici ce que je trouve noté dans mon journal de voyage.  

« Aujourd'hui (11 mars), le temps est beau dans ces 

sauvages mo ntagnes, perdues d'ordinaire dans le brouillard, 

et le soleil a brillé pendant la plus grande partie du jour. J'ai 

profité de cela pour faire, en compagnie du robuste chasseur 

qui porte le nom de Gny, une très longue course dans les 

basses vallées du Hong -chan -tine  (mont à la cime rouge qui a 

5.000 mètres d'altitude). La journée commence bien  : un 

premier coup de fusil abat un beau Garrulax  et deux 

Spizixos  ; puis nous prenons encore un Cinclus  nouveau pour 

moi, et un Tichodroma , charmant oiseau aux ailes r ouges qui 

se montre quelquefois sur les rochers élevés de l'Europe 

méridionale. J'acquiers aussi un second exemplaire de mon 
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nouveau merle marron , dont je constate que la voix et les 

allures ressemblent beaucoup à celles de notre merle noir.  

Continuant à n ous avancer jusqu'au haut d'une longue vallée, 

à cinq lieues de ma résidence provisoire, je remarque sur la 

neige, à ma grande surprise, les traces fraîches d'un singe 

entremêlées avec les empreintes des grosses pattes d'une 

panthère. Nous suivions attenti vement cette piste depuis 

quelque temps, en pensant un peu plus à la bête féroce qu'au 

quadrumane qu'elle avait sans doute dévoré, quand tout à 

coup j'aperçois remuer quelque chose vers le milieu d'un 

immense pan de montagne qui nous barre le chemin  ; mais , 

au lieu du gros félin, dont la pensée nous émotionne un peu, 

c'est un malheureux macaque que je découvre dans la fente 

étroite d'un rocher escarpé où son persécuteur n'avait pu 

parvenir et qui sans doute avait pris la fuite en nous voyant 

approcher. Un h eureux coup de fusil fait rouler ce singe à mes 

pieds. C'est un sujet très vieux et dont les dents, usées 

jusqu'à la racine, témoignent de la dureté de ses aliments 

habituels  ; sa queue est très courte et son long poil est d'un 

brun foncé. La face, nue pre sque complètement, est couleur 

de chair et marquée ça et là de taches plus rouges  ; les yeux 

sont petits et châtains. Je dois avouer que le frisson que 

produit en moi la vue de cette pauvre bête, qui expire en me 

jetant son dernier regard, est tel que je p rends la ferme 

résolution de ne jamais plus tirer sur des animaux qui ont 

tant de ressemblance avec nous.  

Je trouve dans mes notes un autre passage concernant cette même 

espèce  :  

« En revenant  à notre demeure, nous rencontrons en route un 

vieux chasseur d u pays qui est surnommé l' Attrapeur  de singes  

parce qu'il avait jadis une habileté p.095 particulière pour 

prendre ces animaux. Chemin faisant, ce brave homme me 

raconte qu'autrefois le singe brun  et le singe jaune  étaient très 
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abondants dans plusieurs val lées des principautés thibétaines, 

mais que Moupine n'a jamais possédé que le tsin -héou  (singe 

brun)  ; et il ajoute que, de cette espèce, il en a bien capturé 

sept ou huit cents à lui seul, au temps de sa jeunesse.  

Il était continuellement appelé çà et là par les montagnards 

du pays, quand les ravages des quadrumanes devenaient par 

trop fréquents, afin qu'il détruisît le plus possible de ces 

redoutables voleurs, ou du moins qu'il les fît fuir ailleurs 

lorsqu'ils s'étaient aperçus qu'on en voulait à eux.  

Voici comment il procédait  : après avoir découvert sur le flanc 

des montagnes le lieu de passage favori des singes, il y 

dressait une immense cage en perches solidement reliées 

entre elles, munie d'une porte en trappe, et il mettait dans 

l'intér ieur des épis de maïs en abondance et un individu 

apprivoisé de la même espèce qui servait d'appelant. Les 

singes du voisinage ne tardaient pas à accourir et à 

s'accumuler étourdiment dans le piège. Lorsque le chasseur, 

qui les avait guettés de loin, sortait de sa cache tte et 

s'approchait de la cage, c'était, nous dit - il, une scène 

inimaginable que de voir les captifs se démener furieusement, 

grinçant des dents et faisant un vacarme étourdissant pour lui 

faire peur. Mais, malheureusement pour eux, l' Attrapeur  de 

singes  connaissait son monde et, sans se laisser intimider par 

leurs menaces, il saisissait adroitement par la porte 

entr'ouverte l'un des prisonniers les plus faibles, le tuait d'un 

coup de couteau et l'écorchait séance tenante. Il paraît que 

cela suffisait pour calmer subitement toute l'assistance  : la 

vue de leur compagnon égorgé et palpitant dans son sang, 

terrifiait tellement ces pauvres animaux qu'ils se tenaient 

désormais immobiles et glacés d'effroi et se laissaient alors 

prendre sans résistance et lier un à un, pour être ensuite 

emportés par les aides du chasseur et vendus aux montreurs 

de curiosités, ou même pour les boucheries chinoises. Car 
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toutes ces populations orientales, malgré la métempsycose à 

laquelle elles croient généralement, se nourrissent vol ontiers 

de viande de singe, comme de celle de toutes les autres 

bêtes, et moi -même, dans plus d'une occasion, je me suis 

estimé fort heureux d'en pouvoir obtenir, pour donner un peu 

de variété à notre riz ou maïs quotidien.  

 

Macacus Tcheliensis , A. M. E.  Le singe jaune de Pékin. Planche 32.  

Femelle presque adulte, provenant de la cordillère de l'est de la province du Tché - ly,  
et faisant partie des col lections rapportées au Muséum par M. Fontanier.  
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Quant au singe de Pékin ( Macacus tcheliensis ) il a été ai nsi nommé 

parce qu'il vit au Tchély , dans les montagnes qui sont au nord -est de la 

capitale, c'est -à-dire dans une région qui est placée à peu près sous la 

même ligne iso - thermique que Paris. Il n'y a pas au monde un autre 

quadrumane qui réside aussi loin de l'équateur. Et, lorsque j'étais à 

Pékin, j'ai longtemps hésité à admettre qu'un vrai singe pût exister 

dans un pays où le thermomètre descend souvent à 15° ou 20° sous la 

glace. Il m'a pourtant fallu me rendre à l'évidence, et il est 

parfaitement consta té que cette jolie espèce, désignée par les Chinois 

sous le nom de hoang -héou  (singe jaune), réside et se propage dans 

les montagnes de Tong - lin . C'est de là que provient le sujet qui a servi 

de type à la première description de l'espèce et à la gravure qu e nous 

faisons reproduire ici. C'est là un fait très remarquable et plein 

d'enseignement pour la géographie zoologique  ! Mais nous devons 

ajouter que ce singe si septentrional se retrouve aussi sur d'autres 

points de l'empire, où l'hiver est moins rigoureu x ; pour ma part je l'ai 

rencontré dans la chaîne du Tsin - lin, entre les deux grands fleuves, au 

Se- tchuan, et presque par toute la Chine centrale où se trouvent des 

bois de quelque étendue.  

La couleur ordinaire du Mac. tcheliensis  est un roux - jaune qui 

s'assombrit par l'âge et devient fauve sur le dos, et la partie nue de la 

face est aussi couleur de chair. Cette espèce atteint une taille assez 

forte, mais sans égaler celle du Mac. tibetanus , dont d'ailleurs elle se 

distingue facilement par sa queue bien p lus longue, ainsi que par ses 

habitudes plus arboricoles.  

On sait que les Chinois aiment à réduire leurs animaux et même 

leurs plantes à l'état de pygmées, par des moyens artificiels. Ainsi, 

quand ils parviennent à capturer un hoang -héou  en jeune âge, ils usent 

d'un procédé assez cruel pour l'empêcher de grandir  : ils le privent 

d'eau rigoureusement et ne lui donnent pour toute boisson que de 

l'arack ou eau -de-vie de grain. Nous -même, au cours de nos voyages, 

nous avons trouvé quelques uns de ces pauvres ca ptifs qui excitaient 

notre compassion  ; liés par une chaîne courte dans un coin de 
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l'auberge, ils faisaient des efforts désespérés pour venir nous demander 

de l'eau qu'ils nous voyaient boire. Il n'est point besoin de dire que, 

malgré l'évident déplaisir d es propriétaires, c'est sans aucun scrupule 

que nous donnions, pour cette fois, satisfaction à ces malheureux 

suppliciés.  

p.046 Le singe que j'ai compté plus haut parmi les espèces chinoises, 

sous le nom de Macacus lasiotis  paraît être très ressemblant, si non 

identique, avec le Macacus tcheliensis , et il a été décrit par Gray, 

d'après un sujet procuré dans le centre de la Chine. L'un des caractères 

spécifiques que lui attribue le zoologiste anglais est l'absence totale de 

queue  ; or, il a été reconnu plus t ard que cet appendice avait été 

enlevé artificiellement au type en question, de façon qu'il y a une 

espèce ou même une race vraiment différente.  

Quant au Macacus Cyclopis , il habite uniquement l'île de Formose, 

où paraît n'exister aucun autre quadrumane. I l affectionne les rochers 

les plus inaccessibles du littoral, particulièrement ceux qui surplombent 

la mer, et il y habite dans les creux et les cavernes solitaires, 

dédaignant les bois, même quand ils sont à sa portée. Le cyclope  se 

nourrit de fruits et d e racines tendres comme aussi de sautelles, de 

coquilles et de crustacés  ; mais pendant la saison convenable, il 

cherche à varier son régime en volant le plus qu'il peut dans les 

champs cultivés, surtout les cannes à sucre, et il devient par là un 

véritabl e fléau pour les populations agricoles qui avoisinent ses refuges. 

Les couleurs dominantes du macaque de Formose sont un vert -olive 

foncé, qui passe au gris cendré sous le corps.  

Outre l' Hylobates  pileatus , Gr., la grande île de Hainan  nourrit aussi 

un mac aque qui a été identifié avec le Rhésus  de l'Inde  ; il paraît y être 

très abondant partout, jungles et p.047 forêts. Le Rhésus (si tant est que 

l' identification  soit exacte) est commun et répandu dans toutes les 

possessions anglaises jusqu'au Bengale. Sa q ueue est longue comme la 

moitié de son corps, et la couleur principale de son poil est un fauve 

roux qui lui a valu son nom spécifique latin (Mac. erythræus ).  
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Ne quittons pas les macaques de Chine sans faire observer qu'un de 

leurs proches parents vit auss i au Japon ( Inuus speciosus , T.), et que 

notre magot de Gibraltar et de l'Algérie ( In. atlanticus ) bien qu'il soit 

complètement dépourvu de l'appendice caudal, leur ressemble pourtant 

beaucoup sous d'autres rapports.  

Nous avons écrit plus haut qu'il y a un  problème très intéressant 

d'histoire naturelle dans la présence de ce singe à l'extrémité 

occidentale de l'Ancien Monde, tandis que tous les autres macaciens  

habitent le sud -est de l'Asie. Et un fait qui démontre que le Magot  n'est 

pas une récente introdu ction en Espagne, c'est qu'on a trouvé ses 

ossements fossiles dans des dépôts anciens remontant sans doute à 

l'époque où le continent africain était uni au nôtre. On se demande si 

cette espèce si isolée a existé ab origine  dans son habitat  actuel, ou 

bien si elle y est parvenue par une voie paléarctique. Cette seconde 

hypothèse paraît assez probable, puisque l'Afrique manque absolument 

de ses congénères  ; mais la difficulté ne disparaît pas avec elle.  

Le dernier quadrumane chinois dont il nous reste à parle r est une 

sorte de Loris  qui a été nommé, Nycticebus tardigradus , L.  

Mais, déclarons tout d'abord que le fait de l'habitation de ce 

lémurien dans les confins de la Chine, n'est pas complètement 

démontrée, et que, jusqu'ici, il ne repose guère que sur les é crits et sur 

les récits des Chinois, ainsi que sur l'acquisition faite à Canton de 

quelques exemplaires vivants de cette espèce si curieuse. C'est, dans 

tous les cas, un animal de l'Extrême -Orient et qui est bien connu des 

habitants du Céleste Empire, qui l'appellent my -chouy . J'en ai vu moi -  

même dans leurs mains et les possesseurs m'ont soutenu qu'ils avaient 

reçu leur loris  des parties les plus méridionales de leur pays. De son 

côté, le grand zoologiste anglais, M. Swinhoe, si zélé dans ses 

recherches et  si exact dans ses assertions, n'a pas hésité à admettre ce 

lémurien dans la faune chinoise.  

Au début de cet article nous avons noté que les lémuriens  habitent 

surtout Madagascar  ; de tout le groupe, ce sont les nycticebes  et les 

tarsiers  qui sont les repr ésentants les plus orientaux et qui comptent 
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aussi parmi les formes les plus disparates. Le nyctitardigrade  est appelé 

communément loris paresseux , à cause de ses p.048 allures 

singulièrement torpides (le vrai Loris gracilis  habite Ceylan et 

l'Indoustan). C'est un très intéressant petit animal, couvert d'une 

épaisse fourrure d'un gris brun  ; sa physionomie est douce et 

sympathique, et ses gros yeux à pupille transversale ont une 

expression tr¯s agr®able et d®notent en lui des mîurs nocturnes. En 

effet, ce loris  passe tout le jour à dormir, roulé sur lui -même, mais sans 

se renverser  ; et quand la nuit est revenue, il s'éveille, frotte ses yeux 

de ses mains et part piano -piano  en quête de sa nourriture, qui 

consiste en fruits sucrés, ainsi qu'en insectes et en  petits oiseaux. Tous 

ses mouvements sont très lents  ; quand il aperçoit une proie endormie, 

c'est tout à son aise et doucement qu'il s'en approche  ; mais, arrivé à 

portée, il la saisit très adroitement et en clin d' îil  ; il ne manque 

jamais son coup.  

Dans  ces exemples, comme dans mille autres, nous voyons que le 

Créateur a donné à tous les êtres de la nature tout ce qui leur est 

nécessaire pour leur conservation et leur propagation. Bien que, de 

prime abord, notre paresseux et faible loris  paraisse si mal doué et peu 

apte à se protéger dans la lutte pour l'existence, il possède pourtant 

dans son organisation et dans les aptitudes qui en dépendent, tout ce 

qu'il lui faut pour échapper à beaucoup de ses ennemis et pour pourvoir 

à sa subsistance et à la contin uation de son espèce.  

*  

Concluons cette rapide revue des onze  espèces de quadrumanes, 

signalées comme indigènes en Chine, en répétant que trois d'entre 

elles, et des plus intéressantes, sont encore mal connues et méritent 

d'être recherchées avec soin par l es personnes désireuses de rendre 

service à la science. Ajoutons que d'autres espèces tout à fait 

inconnues seront probablement découvertes dans les bois et parmi les 

montagnes du sud -ouest de l'empire.  

@ 
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Les Chéiroptères  

@ 

p.213 A la suite de l'ordre des quadrumanes dont il a été question 

dans l'article précédent vient se placer celui des petits mammifères 

dont la main est modifiée en aile membraneuse qui leur permet un vol 

soutenu et admirablement var ié.  

Il n'est venu à l'esprit d'aucun naturaliste que les chauves -souris 

qu'on range si haut dans la série mammalogique, p.214 soient des êtres 

plus parfaits que les Carnassiers  ; mais ces intéressantes bestioles se 

rapprochent des singes et des prosimiens par la position des organes 

de la lactation, par le nombre des dents et par quelques autres 

caractères assez notables. De plus, une sorte de ch éiroptère très 

anormal ( Galéopithecus ) établit un trait d'union naturel entre les deux 

ordres, étant placé par le s uns à la fin des Lémuriens  et par les autres 

en tête des chauves -souris, tandis que certains naturalistes le reportent 

aux Insectivores . Quelles que soient les relations de ce genre ambigu 

(qui n'a que deux espèces connues, l'une de la Malaisie et l'autr e des 

Philippines), nous n'avons pas à nous en occuper autrement ici, 

puisqu'il est étranger à la faune chinoise. Seulement disons que nous 

pensons que le galéopithèque doit être mis dans un ordre à part et 

intermédiaire ( Dermaptères ) puisque, s'il tient d es quadrumanes et 

même des marsupiaux par quelques détails anatomiques, son aile velue 

et impropre au vol, ainsi que ses doigts courts et non engagés dans la 

membrane, empêchent absolument de le réunir aux chéiroptère s.  

Les naturalistes ont décrit près de quatre cent cinquante espèces de 

chauves -souris  : réduisons ce nombre à quatre cents , à cause des 

doubles emplois qu'il y a eu certainement dans les descriptions. Ceux de 

nos lecteurs qui ne s'occupent pas de zoologie trouveront que ce total 

est encore bie n élevé  ; car, d'ordinaire, ils ne distinguent que peu ou 

point de différences entre ces rats -volants  dont plus d'une fois sans 

doute ils auront admiré les capricieuses évolutions pendant les belles 

soirées d'été. D'ailleurs, ces petits mammifères que les anciens, à la 
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suite d'Aristote, classaient bravement parmi les oiseaux, ont la 

malchance de partager avec le hérisson et le crapaud la répulsion et 

l'injuste haine du vulgaire, bien que, à l'excepti on du Vampire  

d'Amérique qui suce le sang et des Roussette s sud -orientales qui 

dévorent les fruits, ce soient des animaux non seulement inoffensifs mais 

même grandement utiles par la destruction qu'ils font d'une énorme 

quantité de moustiques, de noctuelles, de hannetons et d'autres insectes 

nuisibles  ; il ne ser ait donc que juste de les aimer plutôt que de les 

abhorrer, malgré leurs formes laides et un peu diaboliques, et nous 

devrions les protéger partout avec le plus grand soin.  

 

Vespertilio moupinensis , A. E . Planche 37a.  
Chauve -souris provenant de la même lo calité et faisant partie des collections 

rapportées par M. l'abbé A. David.  

Une chose qui nous étonne aussi, c'est que les chauves -souris, 

malgré la puissance de leur vol et l'uniformité de leur régime 

alimentaire, qui sembleraient devoir rendre cosmopolit es la plupart de 

ces animaux, ont pourtant leur distribution géographique fort limitée 

généralement. Ainsi les soixante -cinq espèces de Ptéropidés  se 

trouvent seulement en Afrique, en Asie et en Océanie  ; les soixante -dix 
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espèces de Rhinolophidés  sont auss i exclusivement propres à l'Ancien 

Monde  ; les soixante  espèces de la famille des Phyllostomidés  sont au 

contraire confinées en Amérique  ; tandis que celle des Vespertilionidés  

a ses deux cents  espèces répandues un peu partout, excepté aux 

régions polaires . De même, les cinquante Noctilionidés  connus sont 

répartis, quoique inégalement, dans les deux hémisphères.  

Le nombre des chéiroptère s dont nous avons reconnu l'existence en 

Chine est de trente -cinq  ; chose curieuse, c'est le même que celui que 

l'on admet  actuellement pour les espèces européennes. On ne peut pas 

douter que ce nombre n'augmente fortement, quand aux recherches de 

M. Swinhoe et aux nôtres, viendront s'ajouter celles d'autres 

naturalistes possédant plus de temps et de moyens à leur disposition  ; 

car il ne faut pas perdre de vue que les chauves -souris, de même que 

les Insectivores  dont il sera question plus bas, sont fort difficiles à se 

procurer, soit à cause de leurs habitudes nocturnes, soit parce que les 

indigènes n'ont aucun intérêt à leur faire la chasse.  

Le sous -ordre des Ptéropidés n'est représenté en Chine que par une 

seule espèce ( Cynonycteris amplexicaudata , G.), qui a été signalée 

dans le midi et que nous avons aussi reconnue au Kiang -si. Elle est plus 

petite que la plupart de ses con génères , qui ont jusqu'à un mètre 

soixante -quinze d'envergure, et elle s'en distingue encore par 

l'existence d'une queue dont la base seule est engagée dans l a 

membrane interfémorale. On sait que les roussettes s'éloignent des 

chéiroptères, non seulement p ar leur régime frugivore, leur tête 

allongée et leur cou dégagé, mais encore par d'autres caractères qui en 

font un groupe bien séparé. Il paraît qu'elles sont bonnes à manger, et 

le fait est que les Océaniens les recherchent comme un gibier agréable 

et av ec d'autant plus d'empressement que c'est le seul mammifère 

sauvage qui existe dans leurs îles.  

p.215 Parmi les vraies chauves -souris de la Chine, figurent la Sérotine  

d'Europe, ainsi que la Pispitrelle  et l' Oreillard  de notre occident. Le beau 

Megaderma l yra , du Coromandel, dont les grandes oreilles sont réunies 

par leurs bases sur la tête, vit aussi dans le midi de l'empire, de même 
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que l'étrange Dysopes rueppelii , de l'Égypte. La grande noctule de Pékin a 

été décrite par Péters, le savant zoologiste de B erlin, sous le nom de 

Vespertilio Davidis , et plusieurs autres espèces de ce genre et du genre 

vesperugo  sont particulières à l'Extrême -Orient, sans s'étendre jusqu'au 

Japon, à l'exception de l' Akakomuli . Le Fer-à-cheval à masque , figuré ci -

dessous, a été étudié d'après un seul sujet que nous avions découvert 

à Moupine, en compagnie de  quelques autres chéiroptères nouveaux.   

 

Rhinolophus larvatus , A. M. E. Le Rhinolophe à masque. Planche 37a.  

Femelle adulte découverte dans la principauté de Moupin e, par M.  l'abbé A. David.  

Plus tard, nous avons retrouvé le Rhinolophus larvatus  en grand 

nombre dans une caverne de la Chine centrale. Transcrivons ici notre 

note de voyage relative à cette capture  :  

« Quoique la neige ne soit pas fondue complètement, 8 

mars, je vais visiter la grotte aux chauves -souris, qui est à un 
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peu plus d'une lieue d'ici. J'étais curieux de savoir quelle espèce 

de grotte peut exister dans un pays entièrement granitique... 

Hélas  ! la fameuse caverne consiste en un ravin étroit, où se 

sont amo ncelés les uns contre les autres, de grands blocs de 

roches qui laissent entre eux une sorte de canal, long d'une 

trentaine de pas et divisé en plusieurs compartiments  ; il y coule 

un petit ruisseau qui doit grossir aux jours de pluie et inonder 

complèteme nt ce sol très incliné. Ce grand trou, parfaitement 

obscur, n'est donc pas habitable pour les mammifères 

terrestres  ; par conséquent, point de fossiles et point de fouilles 

à faire  ! C'est la rareté des cavités, dans un pays tout granitique 

et où manquent d'ailleurs les vieux troncs d'arbres, qui fait que 

les chéiroptère s viennent là, faute de mieux, prendre leurs 

quartiers d'hiver, pendus par les pieds de derrière aux parois et 

au plafond de la grotte qui, çà et là, sont assez élevés pour 

n'être pas à la p ortée des carnassiers. Mes montagnards ont 

tellement purgé, hier, ce pauvre repaire de chauves -souris, que 

nous n'y en trouvons plus que trois aujourd'hui, et encore ne 

voulons -nous pas les emporter étant suffisamment fourni de ces 

espèces ( Rhinolophus, Pl ecotus, Murina ). Ce sombre trou est 

aussi le séjour d'une très grande Phalène  grise, qui y voltige à 

l'aise malgré le froid qu'il fait  ; j'y prends aussi quelques 

araignées particulières à ces lieux obscurs, ainsi que des 

orthoptères cavernicoles, remarqua bles par leurs très longues 

pattes. Mais, pas trace de coléoptères aveugles ou clairvoyants  !  

Terminons ces détails en ajoutant que les petites chauves -souris 

sont d'une abondance incroyable dans certaines villes de la Chine, et 

qu'il nous est arrivé d'en  voir des milliers, pendant plusieurs soirs 

d'automne, traversant les airs au -dessus de la capitale du Su -tchuen en 

volant toutes vers le midi, en bande diffuse mais ininterrompue. On 

peut croire que ces mammifères font ainsi un vrai voyage de migration, 

à la manière des oiseaux  ; c'est là je crois, une particularité peu connue 

du commun des hommes.  
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Les Insectivores  

@ 

Le hérisson , la musaraigne  et la taupe  sont chez nous les types 

vulgaires des trois familles dans lesquelles se p artage nettement ce 

groupe peu nombreux et qui ne contient que cent quarante  espèces 

répandues un peu partout, excepté, bien entendu, en Australie. Les 

insectivores forment le lien naturel et le passage entre les chéiroptères 

et les carnassiers. Ils tienne nt des premiers par leur système dentaire 

et leur voracité insatiable, comme ils se rapprochent des seconds par 

l'ensemble de leurs caractères. Comme les chauves -souris de nos 

climats, ils s'engourdissent en hiver  ; mais, dans la saison chaude, ils 

manifes tent une grande activité et ils font pendant la nuit une énorme 

destruction d'insectes et d'autre vermine. On ne saurait donc assez 

recommander de respecter aussi la vie de ces utiles animaux, surtout 

celle du hérisson qui est partout l'ennemi mortel et le  destructeur très 

habile des vipères et autres reptiles ainsi que des souris et des 

campagnols.  

Aux quatre ou cinq insectivores de Chine plus ou moins connus 

précédemment, nos recherches personnelles en ont ajouté une dizaine 

d'autres, tous nouveaux pour l a zoologie  : disons quelques mots des 

uns et des autres.  

Les hérissons  sont les géants de l'ordre, et on en a décrit une 

quinzaine d'espèces, toutes propres à la région paléarctique. Celle de 

Pékin a été nommée Erinaceus dealbatus , Sw., et elle ressemble 

beaucoup à l'espèce commune de France. Dans un voyage à l'ouest de 

l'Empire, nous avons aperçu les fragments d'un autre hérisson qui nous 

a paru différer assez notablement de celui du nord -est.  

Des soixante -cinq Soricidés  (musaraignes) que l'on compte au 

mo nde, la Chine en nourrit huit  ; le plus anciennement connu est le 

Sorex murinus , L., qui trahit sa présence par une insupportable odeur 

de musc et dont l'habitat s'étend depuis le Fo - kien jusqu'aux Indes.   
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Sorex quadraticauda , A. M. E. Planche 38. Musar aigne provenant de Moupine.  

Le Sorex quadraticauda et le  Sorex cylindricauda  sont des 

musaraignes nouvelles, que nous avons rapportées des bords du Thibet 

et qui ont tout à fait la tournure de leurs congénères d'Europe, mais la   

 

Sorex cylindricauda , A. M. E. Planche 38. Musaraigne provenant de Moupine.  
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Crocidura attenuata , A. M. E. Planche 38.  

Musaraigne de la principauté de Moupine.  

Crocidura attenuata , décrite aussi par le professeur Milne -Edwards, et 

que nous avons obtenue p.216 dans la même région , est sensiblement 

différente de la Musette , sa plus proche parente chez nous. Quant à 

l'Uropsilus  soricipes , représenté ci -dessous, c'est un genre nouveau et 

dont le similaire ( Urotrichus ) habite le Japon  ; nous l'avons eu à 

Moupine, et il est remarquable  non seulement par ses formes, mais 

aussi par les teintes dorées que prend son pelage quand il plonge.  

 

Uropsilus soricipes , A. M. E. Crocidure à nez pointu. Planche 40.  

Rapporté de la principauté de Moupine par M. l'abbé A. David.  
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Nectogale elegans , A . M. E. Planche 39.  
Espèce trouvée par M. l'abbé David sur les rives des torrents de la principauté de Moupin e. 

Le Nectogale elegans  est une très jolie bête, rare, et séjournant 

auprès des torrents impétueux où il vit de poissons. Ses pattes sont 

frangées de poils raides, comme celles de notre Crossopus , et lui 

donnent une grande facilité pour nager et plonger à la poursuite de sa 

proie  ; et, de plus, la plante est munie de ventouses multiples qui lui 

permettent d'adhérer à la surface des pierres les plus g lissantes. 

Quand le Nectogale est dans l'eau, son pelage, comme dans l'espèce 

précédente, s'irise de reflets très brillants, et c'est pour cela que lui a 

été donné son nom spécifique. Nous n'avons rencontré cet animal (de 

nouveau genre aussi) que parmi les  montagnes du Thibet oriental et 

du Chen - si, et ce n'est pas aisément que nous nous en sommes 

procuré quelques exemplaires.  

L'Anourosorex  squamipes  (encore un nom générique nouveau, créé 

par M. Milne -Edwards) est aussi un fort curieux insectivore, qui a l es 

formes g®n®rales, la taille et les mîurs souterraines de la taupe. On le 

distingue toutefois de celle -ci par ses pattes antérieures qui ne sont pas 

développées en palettes fouisseuses, et surtout par ses dents qui sont 

celles d'un vrai Sorex . Nous avons  trouvé cette espèce généralement 

répandue dans les lieux de moyenne hauteur, au Chen -si et au Su -

tchuen, ainsi qu'à Moupine.  

 



Faune chinoise  

27  

 

Anourosorex squamipes , A. M. E. Planche 38.  

Animal habitant le T hibet oriental et faisant partie des collections envoyées au Mu séum 

d'histoire naturelle par M. l'abbé A. David.  

Le Scaptonyx fusicaudatus , A. M. E., que nous avons rencontré une 

seule fois dans les diramations montueuses du Koukounoor, est un rare 

soricidé, qui forme aussi un genre nouveau, et qui par sa dentition se  

 

Scaptonyx fusicaudatus , A. M. E. Planche 38.  

Provenant de la frontière du Koukounoor et du S u- tchuen.  
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rapproche beaucoup des Talpidés , de même que par ses pattes 

antérieures très élargies et munies d'ongles robustes. Sa queue assez 

longue est terminée p ar un pinceau de poils  ; elle est épaisse et 

fusiforme, et c'est pour ce caractère, facile à saisir, que  nous avions 

proposé son nom spécifique.  

La famille des Talpidés  renferme une vingtaine d'espèces, distribuées 

dans les régions septentrionales de l'Anc ien Monde et du Nouveau 

Monde. Les sept espèces connues du genre Talpa  sont dispersées depuis 

l'Europe jusqu'au Japon  ; deux sont chinoises, le Talpa insularis , Sw.,  

qui est reléguée à l'île de Formose, et le Talpa longirostris , A. M. E., que 

nous avons r encontrée dans la Chine moyenne.  

Le nord de l'Empire et la voisine Mongolie ne nous ont pas fourni de 

vraie taupe  ; l'animal qui  en tient la place, dans les plaines qui  s'étendent  

 

Talpa longirostris , A. M. E. Planche 38.  

Animal faisant partie des collect ions envoyées au Muséum d'histoire naturelle par M. 

l'abbé A. David.  

de Pékin jusqu'au fleuve Jaune, est le Scaptochirus moschatus , A. M. E., 

qui a toutes les apparences externes et les habitudes des Talpidés, mais 

dont le système dentaire offre de l'analo gie avec celui des Soricidés. Ce 

genre, nouveau et très curieux, ne renferme encore qu'une espèce 

chinoise  ; nous la mentionnons dans nos relations sous le nom de taupe 

musquée . Mais il faut noter, comme un fait assez incroyable de 

distribution géographiqu e des espèces, qu'un insectivore talpiforme, très 

voisin de celui -ci, vit à l'autre extrémité de l'Asie et a été décrit par le 

professeur de zoologie du Muséum sous le nom de Scaptochirus 
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Davidianus . C'est sur les confins septentrionaux de la Syrie que nou s 

avons obtenu nous -même cet animal.  

 

Scaptochirus moschatus , A. M. E. Planche 17.  

Insectivore voisin des taupes, découvert par M. l'abbé A. David en Mongolie, où cette 
espèce paraît très rare.  

Terminons ce qui regarde les Chéiroptères et les Insectivores , en 

notant que leur restes fossiles ont été trouvés aussi bas que le 

miocène, ayant des caractères très analogues à ceux des espèces 

vivantes  : cela indiquerait que ces deux ordres ont une ancienneté 

géologique considérable.  

 

@ 
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Les Carn assier s 

@ 

p.225 Les naturalistes comptent aujourd'hui plus de deux cent 

soixante espèces de Carnassiers  répartis dans une dizaine de familles  ; 

toutes les parties du monde, depuis la zone  torride jusqu'aux régions 

polair es, nourrissent des représentants de cet ordre qui renferme les 

mammifères les plus redoutables et les mieux doués de la nature.  

La Chine, malgré la densité de sa population et la destruction 

presque complète des forêts, est encore richement pourvue de 

car nassiers. Ainsi la famille des Félidés  (chats) contenant soixante -six 

espèces connues, dont deux seules en France, nous en donne douze 

dans cet empire.  

Le tigre royal ( Felis tigris ), quoique en petit nombre heureusement, 

parcourt toute l'étendue du pays, e xerçant ses ravages tantôt ici, tantôt 

là ; car les Chinois, nonobstant le respect superstitieux dont ils 

honorent le lao -hou  (seigneur tigre) qu'ils considèrent comme 

l' incarnation  d'une divinité malfaisante, traquent de leur mieux la 

terrible bête et par viennent souvent à la tuer, soit de vive force, soit 

par le poison.  

Le tigre qui visite les montagnes de Pékin vient des forêts de la 

Mandchourie et se répand de là au nord, jusqu'à l'Amourland  : c'est un 

animal à poil fourré et d'une taille plus forte que  celui de l'Indo -Chine  ; 

plusieurs savants seraient disposés à rapporter à cette grande race les 

ossements fossiles que l'on rencontre communément dans les dépôts 

quaternaires de notre Europe.  

Bien que la Bible ne parle pas du tigre et que les anciens ne l 'aient 

connu que tardivement, on sait qu'il est répandu presque dans toute 

l'Asie, depuis la Corée jusqu'à l'Arménie et d epuis Java jusqu'à la 

Sibérie. D ans le sud -est du continent l'habitat du lion, qui comprend 

toute l'Afrique avec l'Arabie et la Perse, s'arrête là où commence celui 

de son redoutable concurrent, qui est mieux doué encore que lui pour 
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la force et l'agilité unies à la souplesse la plus merveilleuse, qui peut 

grimper sur les arbres comme il sait nager à travers les fleuves et les 

bras de mer , et qui, dans ses chasses et dans ses combats, joint 

l'astuce la plus consommée au courage le plus téméraire. Pourtant, les 

Chinois du nord m'ont toujours soutenu que leur lao -hou  ne monte 

jamais sur les arbres et qu'il n'attaque guère l'homme qui le lais se 

tranquille  ; c'est sans doute parce qu'il rencontre par ailleurs une 

nourriture suffisante. Le fait est que, me trouvant un jour avec des 

paysans qui labouraient un champ au milieu des montagnes, ceux -ci 

me dirent qu'un tigre était apparu inopinément là  même au milieu 

d'eux, peu auparavant, sortant du taillis voisin où il dormait  ; les 

hommes s'étant enfuis à toutes jambes l'animal s'était contenté 

d'abattre un bîuf qui ®tait attel® ¨ la charrue, d'un seul coup de patte 

porté sur le cou, et s'était ensui te retiré tranquillement dans son gîte 

momentané, sans poursuivre les Chinois qui couraient en plusieurs 

sens. Dans une autre circonstance, un de nos chrétiens ayant à passer 

devant un vallon où un tigre s'était établi depuis peu, eut l'imprudence 

d'y tire r un coup de fusil en l'air, en pensant éloigner ainsi le danger. 

Tout au contraire, le carnassier, éveillé et excité par le bruit, sortit de 

sa retraite tout doucement, rejoignit le voyageur par derrière, selon son 

habitude, et posant les pattes sur ses é paules, lui écrasa la tête entre 

ses puissantes mâchoires.  

Moi -même, dans mes nombreux voyages, ce n'est que trois fois que 

je me suis trouvé en tête -à- tête avec le tigre, et c'est grâce au respect 

intéressé que j'ai eu pour la royale bête que j'ai évité p robablement de 

devenir la victime de sa colère. Un jour pourtant je faillis commettre 

une grande imprudence  ! Au bord d'une forêt, une troupe de singes 

criaient et s'agitaient d'une manière tout à fait insolite , au haut d'un 

très grand arbre qui émergeait du milieu d'un fourré inextricable  ; une 

balle envoyée un peu au hasard ayant fait dégringoler l'un d'entre eux, 

je me mettais en train d'aller chercher mon gibier, quand des Chinois 

du voisinage attirés par le coup de feu me crièrent de ne pas avancer 

plu s loin, en me disant que le tigre se trouvait certainement au pied de 

l'arbre et que le vacarme des quadrumanes n'avait pas d'autre cause 
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que la présence du rusé félin qui ne ferait qu'une bouchée de moi si je 

m'engageais dans le p.226 ravin. Je me hâtai, bien entendu, de 

rebrousser chemin prudemment et sans tourner le dos à l'ennemi 

caché, et je remerciai cordialement ces braves enfants de l'Empire du 

Milieu de leur charitable avis qui m'était venu si à propos et qui m'avait 

peut -être sauvé la vie.  

Je veux  encore mentionner ici un fait presque incroyable qui m'a été 

conté par Mgr Mouly, de sainte mémoire, mon évêque à Pékin. Quand, 

au commencement de sa carrière apostolique, ce regretté et si éminent 

missionnaire vivait en Mongolie, de grands bois couvraien t encore la 

plupart des montagnes qui entourent Siwan  où était sa résidence 

centrale, et le lao -hou y était aussi moins rare qu'aujourd'hui. Un jour, 

un de ses chrétiens qui aimait la chasse partit à la poursuite du 

chevreuil, qui, lui, continue à abonder dans la région. Parvenu à 

l'entrée d'un petit vallon broussailleux (où je suis aussi passé plus 

tard), notre homme se trouve tout à coup face à face devant un jeune 

tigre. Par bonheur son fusil à mèche est prêt et  le cylindre de fonte qui 

en sort abat l'an imal presque à ses pieds  ; mais à peine a - t - il rechargé 

son arme, qu'une autre bête du même âge se montre devant lui et 

reçoit un traitement semblable. Ce n'était pas fini  : leur mère, qui était 

au haut du ravin, accourt justement irritée de tant de bruit  ; mais, 

aussitôt qu'elle a paru à l'étroite ouverture de la vallée, un troisième 

coup de fusil de notre Chinois lui fait éprouver un sort pareil à celui de 

ses petits, sur les cadavres desquels elle tombe inanimée. Mais alors le 

pauvre homme, se laissant g agner par l'émotion, jette son arme à terre 

et revient à sa maison, en courant comme un fou  : c'est à peine s'il 

peut expliquer à sa famille la prouesse qu'il vient d'accomplir. On alla 

avec une charrette chercher le miraculeux gibier  ; mais lui, l'heureux  

chasseur, il dut s'aliter malade et il ne tarda pas à mourir de la frayeur 

qui l'avait saisi.  

Tout le monde sait qu'aux Indes et dans l'Indo -Chine, le tigre fait 

chaque année un nombre effrayant de victimes  ; il n'en est plus de 

même actuellement en Chin e, soit parce que le terrible félin y est 
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partout très rare, soit parce qu'il trouve une alimentation suffisante 

dans les animaux sauvages et domestiques qu'il recherche de 

préférence surtout dans les contrées giboyeuses du nord. Ajoutons que 

jadis l'emper eur de la Chine conduisait chaque année des milliers de 

chasseurs dans les forêts de Géhol, pour détruire les tigres et les 

panthères  ; et l'on rapporte qu'une fois, dans une seule de ces chasses, 

qui fut malheureuse, quatre -vingts hommes furent tués par l es bêtes. Il 

en fut tout différemment dans une autre circonstance  ; et le père 

Verbiest a écrit que le célèbre Kang -hi, s'étant avancé un jour avec 

toute une armée, parmi les montagnes boisées du Léao - tong, fit former 

la haie par ses soldats autour de vast es terrains hantés par les fauves 

et rétrécir de plus en plus le cercle humain autour des bêtes. Cette fois -

ci on tua plus de mille cerfs, beaucoup d'ours et de sangliers, et 

soixante tigres de la grande espèce. Mais aujourd'hui que les 

souverains tartares  ne chassent plus, que les forêts impériales sont 

diminuées de beaucoup et que les maraudeurs chinois détruisent 

partout le gros gibier, le tigre lui -même y est devenu beaucoup plus 

rare, comme nous l'avons déjà dit et quelquefois seulement l'on porte 

sa b elle dépouille à vendre au marché de Pékin.  

Qu'il me soit permis de rapporter ici un trait de m îurs du tigre, bien 

qu'il ne s'agisse pas de la Chine.  

La première fois que je passai à Singapore, j'eus la chance de 

séjourner plusieurs jours au milieu de cett e île, chez un bon missionnaire 

qui y résidait habituellement. A cette époque, le tigre traversait souvent 

la mer qui sépare cette terre du continent malais, et il infestait ces 

parages, comme je faillis l'apprendre aux dépens de ma vie  ; mais je 

laisse de  côté ce détail personnel. Un jour, non loin de la mission, deux 

Chinois travaillaient dans une culture de poivriers, quand ils voient un 

tigre sortir de la forêt et se diriger sur eux d'une manière menaçante. Ces 

hommes effrayés s'enfuient de toutes leurs  forces  ; mais le carnassier les 

rejoint en quelques bonds, brise la tête à l'un d'eux et rentre ensuite dans 

le bois. Alors le survivant revient prendre le cadavre de son camarade et 

le transporte dans sa maisonnette de bambous qui était peu éloignée du 
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champ. Le soir venu, voulant faire à son ami les funérailles en usage 

parmi ses compatriotes païens, il avait allumé autour du mort un grand 

nombre de chandelles, et il était tout occupé à faire résonner le tam -tam 

de deuil quand le tueur d'hommes , qui ne d ormait pas non plus, se 

sentant venir l'appétit, se mit en devoir de retourner au lieu où il avait 

laissé sa victime. La place est vide..., mais avec son flair , de vrai chat, il 

sait retrouver sa proie et même mieux. Il arrive à la cabane, et, sans se 

préo ccuper du bruit et des lumières, il brise la porte de planches avec ses 

griffes, pénètre dans la chambre mortuaire, tue le veilleur  ; puis, 

négligeant son premier cadavre, il emporte le corps chaud de l'autre 

homme pour le dévorer à l'aise dans la forêt.  

Vers le même temps, un autre habitant du même district avait aussi 

été mangé par la terrible bête  ; il était chrétien. Un jour de dimanche, 

en rentrant chez lui après l'office, il trouve que son porc a disparu de 

l'enclos qui est brisé. Il pense avec raison  que c'est le tigre qui l'a 

enlevé, comme d'autres fois déjà. Exaspéré par cette nouvelle perte et 

oubliant toute prudence, il s'arme d'un coutelas et se dirige vers le bois, 

pour punir le ravisseur, s'écriait - il  ! La bête était là, pas loin, dévorant 

sa p roie parmi les hautes herbes qui bordaient le sentier  ; elle laisse 

passer le pauvre furibond, lui saute dessus par derrière, lui écrase la 

tête d'un coup de dent, à la vue d'un jeune garçon qui avait suivi son 

père de loin, et emporte sa nouvelle victime dans la forêt voisine.  

Un autre chrétien du même district avait été plus heureux  : pendant 

qu'il équarrissait  un tronc d'arbre, le tigre apparaît devant lui dans la 

clairière  ; mais s'apercevant qu'il a été vu il rentre aussitôt dans le bois. 

Notre charpen tier sait qu'un tigre qui voyage en plein jour a le ventre 

affamé et cherche une proie, et il se garde bien de tourner le dos et de 

prendre la fuite  : sa perte serait certaine... Mais, connaissant aussi les 

ruses de ce mangeur d'hommes, il fait semblant de  continuer à 

travailler en tenant l'îil au guet et regardant si la b°te ne sortira pas 

par ailleurs. En effet, au bout de quelque temps, l'animal qui avait fait 

un demi -cercle en se dissimulant derrière les arbres, reparaît du côté 

opposé et s'avance peu à  peu vers lui, en rampant en tapinois comme 
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le chat qui chasse une souris inattentive. Déjà il est tout près du 

travailleur p.227 qui conserve son calme apparent, il arrondit son dos 

pour avoir plus d'élan et se dispose à faire le bond fatal, quand celui -ci, 

concentrant forces, avec le désespoir que donne un pareil danger, 

reporte en arrière un coup de sa hache si adroit et si terrible que le fer 

s'enfonce profondément entre les épaules de la cruelle bête. Sans 

doute, celle -ci est touchée à mort  ; pourtant elle ne reste pas sur place 

et elle peut encore fuir dans le bois emportant le fer dans sa blessure et 

perdant des flot de sang sur son passage.  

Finissons -en avec l'histoire de ce tyran des pays orientaux en disant 

un mot encore. Nous avons fait remarquer  que le tigre et le lion ne vivent 

nulle part côte à côte  ; l'habitat de ce noble rival à crinière, qui comprend 

l'Afrique entière et de là s'avance par la Perse méridionale jusqu'au 

bassin de l'Indus, s'arrête brusquement là où commence celui du superbe 

félin à bandes. De plus, les Chinois prétendent que le tigre, qui est pour 

eux le roi des animaux, ne souffre pas de concurrents près de lui, et que 

chaque individu adulte veut être seul dans le quartier de son choix  ; il ne 

supporte pas même ceux de son es pèce. De là vient le proverbe très 

significatif i lin, i hou  (un bois, un tigre) qu'ils emploient fréquemment 

pour signifier qu'il ne faut qu'un chef par famille, par communauté, par 

royaume  ; ou bien qu'un homme fort et fier ne tolère que des inférieurs 

près de lui  ! Cela fait penser à la parole de César qui, faisant une halte 

dans un hameau perdu parmi les Alpes, dit à ses familiers qu'il préférait 

rester le premier homme de ce pauvre village plutôt que d'être à Rome le 

second personnage de la République.  C'est bien l¨ le cri naturel du cîur 

humain, pétri d'orgueil et de jalousie  ; et l'on sent combien nous était 

nécessaire le christianisme pour combattre et contenir nos instincts 

d'égoïsme et de fierté, que nous possédons en commun avec les bêtes  !  

Si le tigre est rare en Chine, il n'en est pas de même du léopard 

(Felis pardus , L.), qui est encore assez commun dans tous les lieux 

montueux de l'empire et que les Chinois appellent Kin - tsien -pao , 

panthère dorée à sapèques, à cause de ses taches arrondies. Nou s n'en 

disons qu'un mot parce que, soit pour les mîurs, soit pour les 
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caractères physiques, c'est le même animal que celui de l'Inde et de 

l'Afrique  ; les différences locales ne sont que légères, et la race du nord 

( leopardus Fontanieri ) ne doit son pelage  abondant qu'à la rigueur du 

climat qu'elle habite.  

En Extrême -Orient comme ailleurs, le léopard n'attaque guère 

l'homme s'il n'est pas provoqué  ; cependant, je sais des cas où des 

voyageurs endormis ont été tués par cette bête. Ce sont les chiens et 

les p orcs qui sont sa proie de prédilection  ; ainsi, dans les maisons 

écartées et situées près des montagnes, a - t -on grand'peine à préserver 

le bétail de ses déprédations. Quand je résidai à Pékin, un de nos 

chrétiens du nord -ouest capturait chaque hiver plusie urs léopards sans 

coup férir  : il construisait une trappe dans une grotte peu éloignée de 

sa maison, y plaçait un petit chien comme, appât, et lorsque le félin, 

attiré par ses cris pendant la nuit, était pris dans le piège, il allait le 

tuer à son aise à c oups de pique.  

Le léopard gris ( Felis Irbis , Erh.), à longue et épaisse fourrure 

blanchâtre, sur laquelle se détachent de grandes rosaces noires figure 

aussi dans la faune chinoise. C'est un magnifique animal, de la taille de 

la panthère, qui ne se montre que très rarement en Chine, et 

seulement parmi les montagnes les plus froides du nord et de l'ouest  : 

sa vraie patrie est l'Asie centrale. Les marchands de Pékin vendent de 

temps à autre la dépouille précieuse de cette espèce qu'ils appellent 

Tsien -pao  et qui est facile à distinguer de la précédente dont le fond du 

pelage est d'un fauve - jaune.  

Un quatrième gros félin de Chine ( Felis macroscelis , T.) est analogue 

au Léopard marbré  de l'Himalaya, et peut -être les deux ne forment - ils 

qu'une seule et même espèc e. Il est aussi fort rare  ; on l'a pris à 

Formose, et nous avons constaté son existence dans l'ouest de Su -

tchuen. Son pelage jaune pâle est orné de larges plaques sur les flancs 

et de bandes longitudinales noires sur le cou et le dos ; sa queue est 

aussi fourrée et très longue. C'est un grand destructeur des cerfs et des 

chevrotains, mais il paraît qu'il n'attaque point l'homme.  
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Felis microtis , A. M. E. Chat à petites oreilles. Planche 31.  
Espèce provenant des environs de Pékin et de la Mongolie chinoise , et faisant partie des 

collections envoyées au Muséum par M. Fontanier.  

Les six autres Felis  connus de la Chine sont de taille moyenne ou 

petite, et ressemblent plus ou moins à notre chat sauvage. Ce sont les 

F. Chinensis , Gr. et F. Viverrina , B., communs  les deux dans tout le 

midi  ; F. Scripta , A. M. E. , un très joli chat - tigre que nous avons 

découvert et retrouvé dans le centre ouest  ; F. tristis et  F. microtis , 

A. M. E., répandus dans la moitié septentrionale de l'empire  ; et F. 

manul , P., exclusivement  propre aux plateaux sablonneux du nord -ouest.  

 

Felis tristis , A. M. E. Planche 31.  

Individu mâle adulte, provenant de Chine et faisant partie des collections envoyées au 

Muséum par M. Fontanier.


















































































